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TABLEAÜ  SÜCCINCt 

DE  LA  POSÎTION 

DE  LA  FRANCE. 

Pendant  la  jeunefTe  de  Charles 
dit  le  Sage. 

I^E  toi  Jeân  régnoit,  & Taîné  de  fés  fils  étôit 
Charles  V , dit  h Sage  , que  Thiftoire  appella  ^ 
dans  ees  temps  de  trouble  , tantôt  le  duc  de  Nbr« 
rnandie  , tantôt  le  dauphin , puis  le  régent. 

Charles  le  mauvais , roi  de  Navarre , étoit  beau*; 
frere  de  Charles  V. 

Les  états  généraux  du  royaume  furent  convoi 
qués , le  2 Décembre  1355,  à Ruel. 

L’archevêque  de  Rheims  y préfida  le  clergé. 

Gauthier  de  Brienne  , la  nobleffe. 

Marcel  j maire  de  Paris,  le  tiers-état. 

La  guerre  défoloit  la  France , & il  falloit  pour* 
voir  aux  fubfides. 

Des  loix  affez  fages  pour  le  temps  furent  prd*f 
inuiguées. 

On  y décréta  l’égalité  des  impolitions. 

On  y fuprima  les  fervitudes  perfonnelles  , leâ 
corvées , les  évocations,  les  capitaineries  & garen* 
nés  ^ & les  épices  des  juges. 

On  y vota  Une  armée  de  trente  mille  hommes  5 
& pour  que  les  régimens  fuffent  complets , on  or- 
donna que  les  députés  afiifteroient  aux  revues. 

On  décréta  que  les  fubfides  n’auroient  lieu  quÊ 
pour  un  an  , & que  les  paiemens  pour  la  guerre 
ïeroient  faits  par  les  députés  ; en  conféquence , on 
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en  nomma  neuf  pour  fur-intendants  des  finances , 
enfin  on  rétablit  la  gabelle  , & l’on  alfigna  un 
droit  fur  toutes  les  ventes. 

Les  miniftres  du  roi  avoient  été  d’avis  d’une’ 
capitation  : les  députés  fe  crurent  beaucoup  plus 
habiles  que  les  miniftres  , & l’affaire  de  la  finan- 
ce manqua  tout-à-fait.  On  fut  obligé  d’en  revenir  , 
quatre  mois  après  , à une  contribution  patriotique 
d’une  portion  du  revenu. 

Déjà  le  grand  commerce  de  l’Angleterre  pro- 
duifoit  à ce  royaume  des  revenus  confidérables.  Le 
droit  feul  fur  les  laines  donnbit  trois  cents  cinquan- 
te mille  marcs  d’argent. 

Il  y eut  , pendant  la  tenue  des  états-généraux  , 
beaucoup  de  révoltes  dans  le  royaume.  A Arras, 
il  y eut  vingt  nobles  de  tués  dans  une  fédition. 

Charles  le  Mauvais  ne  cefîbit  d’intriguer , pour 
tout  brouiller  aux  états-généraux  , fous  prétexte 
du  bien  public.  Le  comte  d’Harcourt  fe  ligua  avec 
lui.  Jean  fit  trancher  la  tête  au  comte  d’Har- 
, court,  & emprifonner  Charles. 

La  guerre  civile  commence, 6c  les  Anglais  arrivent. 

On  établit  par  tout  des  milices  nationales. 

Le  luxe  & le  jeu  naquirent  de  la  fainéantife. 

Le  cardinal  de  Périgord , légat  du  Pape , fut  fou- 
yent  médiateur  entre  les  Anglois  6c  les  François. 

Enfin , Jean  les  attaque  comme  un  lot , à Poi- 
tiers. Il  eft  pris  6c  mené  à Bordeaux  , en  feptembre 

56  , avec  fon  fils  Philippe. 

Rigenu  de  Charles  V. 

Etats-généraux  à Paris  ,15  odobre  135^*^ 

Huit  cents  députés  s’afTembknt  aux  cordelie/s, 

L’archevêque  de  Rheims  préfide  le  clergé. 

Le  duc  d’Orléans , la  nobleffe. 

Marcel , le  tiers-ét^t. 


Les  minières  font  déclarés  n’y  pouvoir  âffifter. 
On  crée  un  comité  de  réforme  , de  cinquante 
membres.  ' 

On  commence  par  profcrire  vingt-deux  officiers 
d’adminiUration  , le  garde  des  fceaux  en  tête. 

On  forme  un  nouveau  miniftere  , de  vingt-huit 
membres  de  l’affemblée  ; ils  offrent  de  payer  trois 
vingtièmes  des  revenus  & de  foudoyer  trente  mille 
hommes  ; ils  vouloient  s’emparer  de  toute  l’auto-: 
rité.  Les  états  furent  caffés  ; & , ajohte  Villaret 
ceux  des  députés  qui , comptant  fur  U fucces  de  leur 
prétention  , fe  regardoîent  déjà  comme  minijires , 
rem  extrêmement  mortifiés. 

Les  états  de  Languedoc  fe  raffemblerent  , & 
firent  des  contributions  particulières. 

G’eft  ici  que  fe  place  naturellement  le  portrait 
de  Marcel, 

Portrait  de  MarceL 

Etienne  Marcel^  artificieux , vindicatifs  £une  artihU 
non  déméfurécs  auffî  cruel  que  perfide^  audacieux  jufqi^à 
Vinfolence  , incapable  de  remords  , ne  trouvoit  aucun 
moyen  coupable  ni  honteux  , pourvu  qit  il  lui  fervit 
à parvenir  à fesfins,  IL  étoit  alors  prévôt  des  marchands 
de  la  ville  de  Paris  : cette  place  , & plus  encore  fes 
menées  four  des  & Paffeclation  de  fe  déclarer  le  pro^ 
tecieur  des  droits  du  peuple , lui  avoient  acquis  une 
grande  autorité.  Il  fe  fervit  de  ce  crédit  pour  attaquer 
C autorité  fouveraine  qtiil  prétendoit  avilir  : fuivi  cfune 
populace  infenfée  qtUil  avoh  féduite  , on  U vit  plus 
dfune  fois  fecouer  le  fiambeau  de  la  fédition  & pouffer 
la  hardieffe  jufquaux  plus  énormes  attentats.  Il  bou^ 
leverfa  tout  ^ ^ U tut  tout  perdu  , fans  P événement 
inefpéré  qui  mit  fn  à fes  crimes.  Il  eji  hors  de  doute 
que  depuis  quelque  temps  U formoit  des  projets  ptr-^ 
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)^îclcux  contre  h gouvernement.  Il  ètoit  entre  dans  la, 
çonfpiration  formée  par  le  Roi  de  Navarre  , avec 
lequel  il  avoït  alors  une  étroite  intelligence,  U avoir 
fait  plujieurs  voyages  à Evreux  , où  il  étoit  demeuré 
caché  pendant  quelque  temps  ^ ayant  fouvent  des  con^ 
férenc'es  feçretes  avec  Charles  le  Mauvais,  Fraifm^ 
hlablement  ces  intrigues  furent  inconnues  , puifquil 
fut , depuis  J honoré  de  la  charge  de  prévôt  des  mar- 
chands^ 

L,  . : m 

Le  dauphin  s’en  va  à Metz  conférer  avec  Tem 
pereur  fur  les  affaires  de  France.  Il  voulut  créer 
une  monnoie  foible.  Paris  tomba'  dans  toutes  les 
horreurs  de  l’aiiarchie  & de  la  guerre  civile.  Marcel 
le  préfente  au  Louvre  , pour  défendre  au  çonfeil 
l’altération  des  efpeçes.  Fier  d’avoir  fait  reculer 
Rêvant  lui  l’autorité , il  ofa  tout. 

L’anarchie  étoit  compiette , (Sc  l’on  fe  battok 
^ans  tout  le  royaume, 

, Le  dauphin  revient  à Paris , veut  tranfiger  avec 
Marcel , on  ne  vient  à bout  de  rien.  Tous  les  mi? 
piftres  au  contraire  penferent  d’être  pendus  , op 
çonfîfqua  leurs  biens. 

Çn  raffemble  les  états,  le  5 février  1357. 

Troijiemes  états  - généraux. 

Nouvelles  prétentions. 

Au  lieu  de  vingt-huit  membres  , ils  en  veulent 
nprnmer  trente-fix  pour  le  miniftere, 

Pour  alTurer  l’inviolabilité  des  députés , ils  yeu-^ 
lent  que  chacun  d’eux  ait  lix  gardes,  r-*  Us  caffent 
le  parlement  & la  chambre  des  comptes.  r-«  Ils 
pomment  feizç  juges  à leur  dévotion. 
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les  états  avoîent  fait.  Les  nouveaux  g6üvei*neuir» 
ameutèrent  le  peuple,  on  s’arme,  on  fe  barricade^ 
on  ne  voit,  à Paris  , que  foffés,  parapets,  redou- 
tes , gareaux  , balliftes  & canons  , & on  ruine 
les  propriétaires  de  maifon  , pour  fe  défendre  des 
arijiocrates  d’alors. 

Ici  commencent  les  troubles  les  plus  atroces, 
mélange  de  cruauté  , de  foibleffe , de  barbarie  & 
d’inconféqiiences.  Marcel  avoit  ufurpé  toute  l’aur 
torité , les  chefs  de  fa  faftion , receveurs  des  imn 
pofitions  , gardoient  tout  pour  eux.  Marcel , en 
particulier , accumula  des  fommes  excelîives  , an 
point  que  l’armée  manqua  de  fubfides , & dit  Meze- 
ray  , Us  gms  commis  par  Us  états  pour  tadminif^ 
tration  des  finances  , firent  bientôt  connoître  qtiils 
L'avoient  pas  prife  pour  en  dépojjéder  Us  méchans  , 
mais  pour  avoir  eux  - mêmes  part  au  pillage, 
leur  conduite  , non  moins  criminelle  que  celle  des 
officiers  qu^on  avoit  tant  blâmée  , décria  fort  U choix  , 
& par  conféquent  t autorité  des  états. 

La  faine  partie  de  la  nation  défavoua  la  con- 
duite de  fes  députés.  Les  députés  eux -mêmes  fe 
détachèrent  en  grande  partie  de  la  clique  infernale. 
Des  trente-fix  membres  du  miniftere , il  n’en  refta 
bientôt  que  dix  , qui  bientôt  fe  réduifirent  à rien, 
les  députés  les  plus  fages  , abandonnèrent  à ces 
tyrans  fubalternes  les  rênes  de  l’état  ; perfuadés 
que  leur  puiffance  s’anéantiroit  d’elle  - même , & 
que  pour  les  détruire  il  n’y  avoit  qu’à  les  laiffer 
agir. 

Charles  V caffe  les  états , va  faire  un  tour  dans 
les  provinces , ne  réulîit  à rien  , revient  à Paris 
fe  remettre  entre  les  mains  de  Marcel  & de  fa 
ladion , qui  lui  faifoient  des  offres  magnifiques  & 
fui  promettoient  de  l’argent  en  abondance.  On  ne 

ui  tint  rien , ôc  on  fut  obligé  de  convoquer  Us 


^liâtrîemes  états,  en  novembre  13 57, 

Quatrumes  états-gcnçraux. 

Charles  h mauvais  fe  fauve  de  fon  exil.  Ce  fut 
on  triomphe  pour  Marcel  & Tévêque  de  Laon, 
JLa  captivité  de  Charles  U mauvais  n’avoit  fervi 
qu’à  redoubler  la  haine  & le  defir  de  la  vengeant 
ce.  Il  fît  fon  entrée  aux  acclamations  publiques , 
entouré  des  milices  picardes , & , dit  le  tréfor  des 
chartes , di  tous  Us  larrons  , meurtriers  , voleurs  de 
grand  chemin  , faux  monnoyeurs  , faujj'aires , cou^ 
pables  de  viol  . ravifeurs  de  femmes  , perturbateurs 
du  repos  public  , ajjafjîns  , forciers  , forcleres  , & 
4mpoifonneurs,  ; 

Charles  le  mauvais  alla  fe  loger  à l’abbaye  Saint- 
Germain.  On  lui  ménagea  une  entrevue  avec  Char* 
îes^V.  Il  fut  obligé  de  faire  avec  lui  un  traité  hon* 
dteux  , de  Marcel  lui  diloit  mielleufement  : Sire , 
faites  amiabUment  aux  Navarrois  ce  qu  il  vousrequiert  \ 
€ar  il  convient  que  cela  fait  ainjï.  On  obligea  Char- 
Jes  V de  faire  fortir  tous  les  criminels  de  prifon. 

Ce  fut  à cette  époque  que  Charles  le  mauvais 
fmpoifonna  Charles  V en  foupant  avec  fui. 

Tous  les  environs  étoient  ravagés  par  des  bri- 
gands. Charles  V fît  apprôcher  des  troupes  de 
Paris.  Marcel  fît  une  adreffe  au  prince  pour  lui  re- 
préfenter  les  alarmes  de  la  capitale,  Le  prince  afTu- 
ra  de  la  droiture  de  fes  intentions.  Cela  ne  con- 
tenta pas  Marcel , il  ht  fermer  les  barrières  de  la 
ville  , aucun  homme  armé  ne  pouvoit  en  fortir , 
pour  fignal  de  l’indépendance  , on  prit , à Paris, 
|e  chaperon  national  , rouge  4^' bleu, 

Charles  ¥ vint  haranguer  le  peuple  aux  halles, 
l’affurer  qu’il  vouloit  vivre  & mourir  avec  lui,  & 
êè  fo  plaigdrç  qu’il  a’avoit  plus  ni  argent  ni  trou- 


pjes  , ni  pouv^oîr  exécutif.  Le  prince  gagne  tous 
cœurs , excepté  les  fadieux. 

Le  lendemain  Marcel  raffemble  le  peuple  à S.- 
Jacques  , l’évêque  de  Laon,  l’échevin  Confac,  un 
avocat  de  Charles  le  mauvais  ^ apitoyèrent  le  peu- 
ple , exeuferent  Marcel  , & le  peuple , féduiî  , fe 
range"  du  parti  de  Marcel. 

Les  états  fe  rafiemblerent  à Noël  , la  nobleJTç 
ne  voulut  pas  lutter  avec  le  parti  de  Marcel , avec 
le  quartier  de  Tabbaye  Saint-Germain.  Elle  s’en  alla. 

Perrin  , commis  d’un  agent  de  change  d’alors  , 
afTafTine  le  tréforier  de  Charles  V.  Il  fe  fauve  dans 
une  égiife.  Le  roi  ordonne  au  maréchal  de  Cler- 
mont 5 au  fénéchal  de  Châlons , &:  au  prévôt  de 
Paris,  de  le  fortir  de  l’alyle  eccléfiaÜiquè  , çe 
qu’ils  firent , & Perrin  fut  pendu. 

Marcel  trouve  cela  fort  mauvais.  Le  zx  février  il 
ameute  le  peuple.  On  commence  par  aflaiïiner  , 
dans  la  rue , Régnault  d’Acy  , avocat-général , & l’on 
proniene  fa  tête  ; delà  on  monte  au  palais.  Le  roi 
fut  effrayé  : Marcel  lui  répond  qu’il  ne  doit  pas 
avoir  peur,  & qubl  convient  que  cela  ioit  ainfi. 
Alors,  dans  la  chambre  & dans  le  cabinet  du  roi, 
les  dames  de  la  nation  maffacrent  fous  fes  yeux 
deux  ariffocrates , le  maréchal  de  ( onilans  & le 
maréchal  de  Clermont.  Toute  la  cour  le  diipcrie. 
'Charles  V demande  la  vie  à Marcel,  il  la  lui  ac- 
corde à condition  qu’ils  changeront  de  chaperon. 
Le  roi  prend  le  chaperon  national  de  Marcel  , ÔC 
Marcel  le  chaperon  noir  de  C harles. 

On  promene  les  deux  cadavres  fous- les  yeux 
du  Prince  , on  lui  fait  fanêlîonner  librement  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ; Marcel  déclare  au  peu- 
ple, que  les  feignenrs  immolés  éioient  deux  ariflo- 
çrates  qui  voulpient  maffacrer  La  natîon  \ & pour 
fauver  la  nation  des  traîtres , il  envoie  à la  cour 


( 10  ) 

du  drap  bleu  6r  rouge  pour  faire  à tous  les  cour^ 

îifans  des  chaperons  nationaux.  \ 

Des  demandes,  plus  ridicules  les  unes  que  les 
autres  furent  préfentées  à la  fanflion»  Il  falloir  fane-  > 
tionner  ou  bien...*  on  fanûionna. 

Les  troupes  fe  débandèrent  alors , & les  cam- 
pagnes furent  livrées  au  pillage.  Dans  un  vieux 
manuferit , rapporté  par  Ducange  , on  lit  ces  qua- 
tre vers: 

Il  îî’y  demueroit  buef , vache  , ne  mouton  , ' • 

Ne  pain , ne  char  , ne  vin  , ne  oye  , ne  chapon , 

Tout  pillard  , meurtrier  , traiteur  & larron  , 

Etoient  en  la  route  dont  je  fais  mention. 

Le  roi  avoit  la  puifTance  fouveraine  ; mais  quand 
il  vouloit  prendre  une  délibération , il  falloit  qu  elle 
fut  vilée  de  trois  membres  de  la  commune  : Confac , 
Corbie  & Delifle , & fur-tout  fanaionnée  par  Mar- 
cel Sc  l’évêque  de  Laon.  ^ • r • 

Un  gentilhomme  voulut  exciter  un  parti,  faire 
une  confpiration  pour  tirer  le  roi  d efclavage  ; 
M.  de  Renty  fut  pris,  pendu,  & promene  par 

îa  nation.  . „ -u 

Le  prince,  au  bout  de  i8  mois  dune  pareille 

fiîuation  , s’ennuya.  11  avoit  21  ans;  ^étou  tout 
naturel.  Il  fe  rend  en  Champagne,  6c  aliemble  des 

états  à Compiegne.  , 

Les  Champenois,  affures  que  les  perfonnes  mal- 
facrées  étoient  innocentes,  promirent  au  roi  leur 
alTiilance.  11  ne  dit  rien  par  prudence  , mais  les 
Champenois  promirent  de  fe  venger  des  Panfiens. 
Le  peuple  de  Paris , inconftant  Sc  timide , commence 
à donner  des  inquiétudes  à Marcel.  Celui-ci  affiege 
ëc  prend  la  tour  du  Louvre  ; il  en  fort  toutes  les 
machines  de  guerre , les  fait  porter  à rhôtel-de- 
ville,  & de  là  dans  les  différens  diltnas. 

Les  états  de  Vermandois  accédèrent  aux  offres 


faites  par  les  états  de  Champagne.  Enfin  on  con^ 
voqua  des' états-généraux  à Compiegne,  Ôc  les  dé- 
putés,^des  provinces  furent  fort  aifes  de  ne  plus  fe 
trouver  au ’pilieu  de  cette  impure  fadion  de  lab» 
baye  Saint-Germain. 

Cinquièmes  états-ginéraux  de  /jiS. 

Tous  les  bons  François  portèrent  au  roi  leurs_ 
témoignages  d’amour  éc  de  fidélité , & le  remer^ 
cierent  de  ce  qu’il  n’avoit  point  défefpéré  du  falut 
de  la  France. 

Les  Parifiens  n’étoient  point  préfens  à cette  af- 
femblée.  Sa  première  opération  fut  d’en  chaffer  Fé- 
vêque  de  Laon.  On  fit  une  motion  à Fabbaye  Saint- 
Germain  , pour  envoyer  une  députation  au-devant 
de  lui.  En  conféquence  des  dames  de  la  nation 
allèrent  le  chercher  jufqu’à  Saint-Denis. 

Charles  le  Mauvais  eut  une  entrevue  à Cler- 
mont, avec  Charles  le  Sage.  Ü lui  propofa  une 
réconciliation  -avec  les  Parifiens.  Charles  le  Sage 
lui  obferva  qu’il  y avoir  des  citoyens  fort  recom- 
mandables à Paris,  mais  que  le  peuple  étoit  mené 
par  une  fadion  coupable  , & qu’il  ny  entreroit 
que  lorfque  les  chefs  feroient  punis. 

Charles  le  Mauvais  rapporte  cette  réponfe  à 
Marcel;  elle  l’effraye.  Il  s’apperçoit  que  Charles 
le  Sage^  n’eft  pas  fi  bête  qu’il  le  penfe.  Il  fait  des 
difpofitions  pour  mettre  Charles  ie  Mauvais  à la 
tête  d’un  parti.  Celui-ci  s’apperçoit  qu’il  n’a  plus 
d’argent,  qu’il  n’efi:  pas  le  plus  fort,  il  s’en  va  à 
Londres. 

Paris  a peur.  On  envole  une  députation  au  roi 
des  François,  pour  lui  demander  pardon.  Le  roi 
l’accorde,  à condition  qu’on  lui  livrera  dix  des 
principaux  chefs  des  faaieux,  fans  quoi  ils  pç  de- 
.VQient  rien  efpérer  de  lui, 


Ecoutons  ici  Thiftoire,  elie  nous  dit  : 

Marcel  qui  jugeoit  de  toutes  les  âmes  par  la  fcro- 
cite  de  la  fienne  , ne  crut  jamais  que  h prince  pût 
être  ajfe{^  généreux  pour  lui  conftrver  la  vie  quand 
il  t aurait  en  fon  pouvoir»  Il  fentoit  bien , d ailleurs  ^ 
que  V atrocité  défis  câmes  était  indigne  de  grâce.  Ce 
fcélérat^  dévoré  de  remords  y n avait  plus  devant  les 
yeux  que  V horrible  appareil  des  plus  honteux  fiup^ 
plïces.  Abattu  , confterné  , le  défifpoir  ranima  fon 
audace  , & lui  tint  lieu  de  courage»  Il  voulut  reculer 
fa  pet  te»  Il  fit  fermer  la  ville  ; il  jura  de  s’enfievelir 
Jous  les  ruines  de  la  capitale  ; il  arma  des  brigands  j 
& il  fit  acheter  des  poignarfi  Jufiquen  Provence. 

Les  provinces  alors  etoient  livrées  aux  plus  af- 
freux ravages;  tout  étoit  pillage,  maffacre  ôc  in- 
cendie; nobles  & payfans  s^entrégorgoient,  & tous 
les  châteaux  étoient  en  flammes.  Charles  le  Mau- 
vais revint. 

La  faine  & la  plus  nombreufe  partie  de  la  na- 
tion fe  réunit  à fon  roi.  Marcel  fit  une  derniere 
tentative  avec  Confac , echevin.  On  harangue  le 
peuple,  & on  lui  dit  que  Charles  le  Sage  netoit 
pas  en  état  d’adminiflrer  le  royaume  , & qu  il  faut 
nommer  Charles  le  Mauvais  pour  capitaine  gene- 
ral, à caufe  de  fa  qualité  de  prince  du  fang  & de 
fes  qualités  populaires.  La  motion  n eut  pas  de  fuc- 
cès. 

Cependant  on  lui  arme  fix  mille  des  volontaires 
du  Louvre,  on  le  met  à leur  tête  , & ils  marchent 
ccintre  l’armée  du  roi.  La  campagne  s étendit  juf- 
qu’à  GonelTe , l’armée  parifienne  ie  replie  fur  Vm- 
cennes , des  commifTaires  conciliateurs  ménagent 
des  conférences,  la  paix  fe  fait  entre  les  d^x  prin- 
ces , & l’on  donne  400  mille  florins  à Charles  U 
Mauvais^  pour  payer  fes  dettes j & ne  plus  en-? 
tendre  parler  de  lui, 


( 


( >3  ) , ^ , 

L’évêque  de  Lifieux  célébra  la  melle  du  rac- 
commodement ; il  voulut  faire  jurer  à Charles 
k Mauvais  qu’il  n’étoit  qu’égaré  par  Marcel.  Il 
falloir  le  promettre  fur  la  fainte  euchariflie.  Le 
prince  n’ofa  pas  confommer  le  facrihce. 

Cette  réconciliation  n’étoit  que  feinte.  Charles 
k Mauvais  revint  à Paris , & reprit  les  armes, 
Paris  étoit  bloqué  ; on  fît  une  fortie  fous  la  con- 
duite de  Charles  k Mauvais,  Il  ne  fe  battit  point. 
Il  perdit  la  confiance  des  Parifiens  ; ils  le  traitèrent 
comme  un  lâche,  & il  s’en  alla  à Saint  Denis. 

Plufieurs  conférences  fe  tinrent  pour  rendre  Pa- 
ris au  roi , & furent  rompues  par  les  intrigues  de 
Marcel , qui,  n’efpérant  plus  qu’en  Charles  k mau- 
vais , voulut  tenter  un  dernier  effort  de  fon  dé- 
fefpoir. 

Ecoutons  encore  l’hiftoire  dans  ces  derniers 
momens  : ^ 

Ce  fcéUtat  fe  voyait  enfin  à la  veille  d'expier  fies 
forfaits.  Tourmente  par  la  crainte  plus  que  par  fes 
remords , dévore  de  foupçons  & d'inquiétudes  , il 
portoit  en  tous  lieux  les  foins  funefles  dont  il  étoit 
déchiré  ; il  ne  lui  refioit  plus  d autre  afyle  que  dans 
tincertaine  proteUion  d'un  homme  encore  plus  mé- 
chant que  lui.  Son  falut  dépendoit  de  Charles  le  mau- 
vais ; il  avait  de  fréquents  entretiens  avec  k prince 
à Saint  - Denis,  Là  il  employait  les  fuppUcations 
les  plus  baffes , refiource  des  lâches  & des  traîtres  ; 
il  k conjurait  de  le  garantir  y ainfi  que  fes  compli- 
ces , des  châtiments  qui  k menaçaient  ; il  rappelloit 
à ce  prince  quil  ne  s étoit  rendu  coupable  que  pour 
foutenir  fes  intérêts  y &c, 

Charles  k mauvais , pour  le  raffurer , lui  promet 
de  partager  fa  mauvaife  fortune  ; mais  néanmoins 
l’engage  à lui  envoyer  à Saint-Denis  tout  l’or  & 
tout  l’argent  qu’il  pourra  fe  prpeurer , afin  de  le 


défendre  contre  fes  ennemis.  Marcel  lui  envoyoi! 
toutes  les  femaines  quatre  chevaux  chargés  de' 
florins. 

■ Cependant  les  Parifiens  ne  poüvoient  contenir 
leur  indignation  & leur  chagrin  des  extrémités 
auxquelles  ils  étoient  réduits.  Las  de  ne  point  voir 
leur  roi , las  de  voir  les  Angloîs  maîtres  du  royau- 
me 5 inftruits  que  Marcel  vouloit  livrer  la  ville  à 
Charles  /e  mauvais , un  fentim.ent  généreux  s’em- 
pare de  leurs  coeurs  j un  d’entr’eux  fe  dévoue  ^ 
& Marcel  , le  lâche  Marcel /périt  fous  les  coups 
du  brave  Maillard. 

Sa  vilaine  ame  alla  chez  le  démon,' 

Ainfi  mourut  Sacrogorgon.- 

Prefque  tous  fes  complices ^ créatures,  députés 
ou  autres  furent  pendus  (i).  Le  roi  rentra  bien- 
tôt dans  Paris  au  milieu  des  bénédiélions  des  Pari-* 
üens.  Des  loix  fages  furent  faites , des  fubhdes  abon- 
dants furent  accordés^  & la  France  eût  joui  long-^ 
temps  de  la  fageffe  de  fon  augufte  maître  , fans  le 
poifon  de  Charles  U mauvais , qui  abrégea  le  régné 
de  bonheur.  Charles  h mauvais  végéta  encore 
trente  ans^ après,  & mourut  miférablement  brûlé 
dans  les  linges  enduits  de  fouffre  & d’eau-de-vie  ÿ 
dont  il  fe  faifoit  envelopper  pour  ranimer  là  çha- 
1 leur  de  fon  fang , éteinte  par  les  débauches. 


Quelle  grande  & fublime  leçon  nous  offre  le 
tableau  de  ces  temps  défaflrueux  1 Le  trouble  , 
la  confiifion,  l’anarchie  ^ le  meurtre,  Je  pillage  , 


( I ) Notamment 
jHarcel  j &■  le  eomte 


les  membres  de  la  commune , affidés  ds 
de  Ladit,  Chancelier  de  Charles  le  mauvais t 


rîncendie , ie  viol , la  banqueroute , la  famine  & 
la  pefte , qui , dans  la  feule  ville  de  Paris , em- 
porta trente  mille  hommes.  Et  tout  cela  fut  l’ou- 
vrage de  deux  ambitieux , Marcel  & Charles  U 
mauvais.  Peuples  de  Paris  , écoutez , lifez , fré- 
miffez  & évitez. 

Je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  fonder  affez  les  pro- 
fondeurs de  l’hiftoire  pour  m’inftruire  des  particu- 
larités relatives  à ces  deux  héros  de  la  démago- 
gie. Mais  tout  me  porte  à croire  que , de  même 
que  les  extrêmes  fe  touchent , & comme  la  na- 
ture fe  plaît  dans  les  contraires,  Charles  k mau^ 
vais  avoit  fans  doute  uni  fon  exiftencé  à celle  d’une 
princeffe  aimable  & vertueufe , mais  qu’étranger 
aux  charges  de  !a  fenfibilité , il  proflituoit  conti- 
nuellement fa  dignité  avec  les  plus  fales  débor- 
dées ; que  les  traits  de  l’époufe  , chef-d’œuvre  de 
candeur  & de  modeflie  , faifoient  un  conîrafîe 
parfait  avec  la  figure  abreuvée  de  crapule  qui  dif- 
tinguoit  fon  ignoble  époux , que  Charles  U fage  , 
en  éloignant  de  lui  le  prince  rebelle,  prodigua  les 
confolations  de  la  vertu  à l’infortunée  princeffe , 
& 'que  le  peuple  de  Paris  , rendant  enfin  /uftice  au 
traître  <jui  l’avoit  égaré , récompenfa  du  moins 
les  qualités  de  fon  ëpoufe  par  un  tribut  de  béné- 
diêlions.  " ^ 

Sans  doute  auffi , d’après  le  caraâ:ere  moral  de 
Marcel,  que l’hiftoire  a confervé,  fon  phyfique  de- 
voir en  être  l’emblème  «on  équivoque.  Une  fia- 
ture  courte , nulle  dignité  dans  le  maintien  , nulle 
grâce  dans  le  gefte  , un  teint  bilieux  , une  figure 
cadavereufe,  l’œil  hagard , les  joues  livides  , la 
bouche  convulfive,  le  front  chevelu,  le  poil  hé- 
rilfe  , le  cou  vertébreux , le  bras  court , les  jam- 
bes mal  dégrofiies , une  voix  aigre  & plate  dans  - 
le  diapazon  de  la  féduûion , ou  horriblement  re- 
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fonnante  dans  les  accens  de  la  fureur  : voila 
qui  attiroit  fur  (es  pas  la  foule  ébahie  : voilà  ce 
qui  lui  valut  le  refpecl:  de  la  terreuf  jufqu’au  mo- 
ment  où  (es  crimes  étant  dévoilés,  on  n’y  recon- 
nut plus  que  fafpeâ:  de  rerreur.  Sans  doute  il 
avoit  (u  éloigner  de  la  commune  de  Paris , les  hom- 
mes qui  auroient  pu  prév^enir  fes  attentats  ; fans 
doute  que  des  comités  de  recherches  , peuplés  de 
fes  aifidés , agiffant  par  fon  influence , écar- 
toient  avec  foin  les  enquêtes  relatives  à la  fureté 
& à la  dignité  du  roi,  violées  tous  les  jours,  & 
à l’exiftence  de  ce  lien  facré  de  la  royauté,  qifoti 
brifoit  à chaque  inftant  ; ôc  que  les  vexations  les 
plus  tyranniques , les  juges  les  plus  incompétens 
pourfuivoient  fans  relâche  l’homme  de  bien  qui 
ofoit  dénoncer  à la  patrie  les  complots  de  fes  deux 
véritables  ennemis,  & que  Paris  n’étoit  rempli  que 
de  leurs  efpions  & de  leurs  émifTaires. 

François  , que  cette  leçon  ne  foit  pas  perduè 
pour  vous  ! Continuez  d’encenfer  votre  idole. 

Manihus  date  tilia  j>lenîs» 

Et  toi,  fougueux  orateur  de  notre  congrès, in- 
tolérant apôtre  de  la  tolérance  politique , contem- 
ple cé  tableau , frémis  1 

Tu  Marcellus  cris. 


